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STERNE  A   PARIS, 

O  U 

LE  VOYAGEUR  SENTIMENTAL, 

COMÉDIE 

EN    UN   ACTE    ET    EN   PROSE, 
MÊLÉE    DE    VAUDEVILLES; 

Par  les  citoyens  Revoil  et  Auguste  FuKBfN-, 

Représentée,  pour  la  première  fois  ,   sur  h 
Théâtre  du   Vaudeville^   le  2  piuviose  ^  an  8, 


Prix  L  franc  5o  centimes  ,  avec  la  musitjue. 


A    PARIS, 

Chez  le  Lihnire  au  Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de   Af-ilths  | 
Et  à  son  Imprinieiie   rue  des  Droits-di-l'Homme,   n^.  44, 


A  N    V  I  1  L 

Les  Exim^'îdins  ont  èti  fournis  à  la  BibliotUqm  nationjl, 


FERSONNAGES.  artistes; 

ce.  etCnet. 

STERNE,  rertpré. 

RICHE  M  ONT,     '  Chapelle. 

DESSEIN  ,    tenant  l'hôtel  de  Modène  .  Le  Noble, 

ROSE,     nièce  de  M.  Dessein,  Henry, 

LA  FLEUR,   domestique  de  Sterne,  Carpenûer^ 

UN    G  ARDE,  Armand, 

UN  EXEMPT  DE  POLICE,  Fîcheu 


La  Scène  se  passe  a  l'hôtel  de  Modène, 
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STERNE   A   PARIS, 

O  U 

LE  VOYAGEUR  SENTIMENTAL, 

COMÉDIE 

EN   UNACTE    ETEN    PROSE, 

MÊLÉE    DE    VA  U  D  E  V  I  L  L  E  S. 


Le  Théâtre  représente  un  appartement  servant  d'anti^ 
chambre  {d'eu  Fon  va,  d'un  côté ^  dans  un  cabinet^  et 
de  Vautre  dans  une  chambre  à  coucher),  des  deux 
cotés  sont  des  tables  couvertes  de  p<ipiers  en  désordre^ 


SCÈNE     F  R  E  M  I  È  R  E. 

LAFLEUR  ,  seul.    (  //  oitre  tenant  un  habit  sous 
son  braï ,  une  baguette  et  une  vergette  à  la  main  ). 

V/OMME  tout  me  réussi  depuis  huit  jours  que  nous 
sommes  h  Faris;  je  ne  sais  rien  ,  eh  bien  !  me  voici  au 
service  (fun  Anglais  qui  me  trouve  projjre  à  four.  Je 
crnignais  de  n'(}ne  trop  piuvre  pour  époustr  ccttr^  petite 
Rose  que  j'ai  toujours  aime  ,  1j  nièce  àt  M  Dessein 
notre  hôte  ,  lorsque,  av.mt-hier  au  soir,  |'ai  trouvé 
lin  billet  décaisse  de  500  francs,  ainsi  je^p^renue 
tous  mes  vœux  seront  remplis.  .  .    En   attendant     art 

A  ;» 


4  Sterne    a    Paris, 

rangeons  cette  table,  il  est  tard,  M.  Yorick  va  sûre- 
ment se  lever:  on  ne  peut  pas  trop  dormir  dans  cette 
diable  d'auberge /c'est  un  bruit  à  n'en  plus  finir.  ( /Z 
ramasse  des  papiers  ,  arrange  une  table ,  des  chaises ,  etc,  ) 


S   C  È  NE     I  L 
LAFLEUR,    M.    DESSEIN. 

M.  DESSEIN,  {dans  la  coulisse  ,  entendant  sonner  asse^  fort  (i 

plusieurs   reprises'). 

Un  moment,  j'y  vais...   J'y  vais. 

Air:  Décacheter  à  ma  porte. 

Bon  Dieu   quelle    tyrannie  ! 
Chacun  de  son  côté  crie  , 
Il  iaut  répondre  à  tout, 
Fût-on    en    courroux. 
Toujours    d'un  air  doux 
Devancer  leur  moindre  envie; 
Ah  !  je  suis  las,  sur  ma  vie. 
De   tenir  maison  garnie. 

N'est  -  ce  pas  vous  qui  venez  de  sonner?  Voyons  , 

que  me  voulez-vous  encore  ? 

LAFLEUR. 

Moi  ,  monsieur  Dessein  ,  je  n'ai  pas  sonné, 

M.    DESSEIN. 

C'est  apparemment  au  n°.  13.  J'y  cours,  mais  je 
reviendrai  dans  un  instant,  je  veux  parler  à  votre  maî- 
tre. Ah  !  tenez,  voilà  des  papiers  qui  étaient  restés 
dans  l'habit  que  vous  avez  donné  au  tailleur  pour  l'ar- 
ranger à  la  française  ,  il  me  les  a  rapportés. 
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L  A  F  L  E  U  1\. 
Bien  obligé. 

M.    DESSEIN,    s\m  allint. 

Je  serai  ici  dans  cinq  minutes  ;  j'ai  des  choses  très- 
importantes  à  dire  à  M.  Vorick,  irès-imponanics ,  très- 
importarites. 


S  C  È  N  E     I  I  I. 

LAFLEUR  ,  seul ^  regardant  h  papier  quon  vient 
de  lui  laisser,   (Lisant.) 

JuAFLEUR...  Lafleur  !  par  quel  hasard  mon  nom 
se  trouve-t-il-là  '•  C'est  l'écriture  de  M.  \  orick  ;  se- 
rait-il bien  indiscret  de  javoir  ce  qu'il  dit  de  moi  ? 

(  //  lit.  )  «  Matériaux  pour  mon  chapitre  22,  il  faut 
»  bien  savoir  s'accommoder  de  tout.  (  On  croiroit 
»  ])resque  que  c'est  un  françiis  qui  a  écrit  cela), 
»  Lafleur  j. mon  domestique  ,  que  j'ai  pris  à  Montreuil, 
»  ne  sait  que  battre  du  tambour ,  taire  des  guêtres  et 
>»  jouer  du  fifre,  bh  bien  ,  cela  sufTit  à  Sterne  ». 
«Sterne  !  Pourquoi  se  fait-il  donc  appeler  \  orick  ?  Con- 
tinuons :  <s' Je  suis  fort  mal  à  l'h(Hel  de  Modonc;  je 
»  parais  déplaire  k  mon  hôte,  qui  est  bien  l'homme 
)>  le  plus  sournois  que  j'aie  rencontré  depuis  t(ue  j'ai 
»  mis  le  pied  en  France;  mais  je  m'en  console  en  riant 
»  de  sa  mauvaise  humeur  v.  Ah  !  je  le  reconnais  bien 
là  ,  plaisantant  quelquefois  ,  mais  toujours  bon  ,  sen- 
sible. 

A  l  R  :  Du  Viiudeville  da  triscr. 


MoM  ijuitrc  csr  pni  p  ir  c.ar.urcre  , 
Jan)aii  il  ne  ccde  a  Teuiiui  : 
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6s         5  T  E  R  N  E     A     Paris, 

Pourtant  personne  sur  la  terre 

jN'est  plus  touché   des    maux  d'autrui. 

A  peine  connaît  il  la  France  , 

Er  déjà  son  ame  a,  compris 

Le  langa/,^e  de  l'indigence 

Mieux  que  les  riches  de  Paris.     (  bis»  ) 

Depuis  que  je  suis  riche  aussi,, j'ai  toujours  une 
idée  qui  me  tourmente,  qui  m'embarrasse.  Si  M.  Des- 
sein m'accorde  sa  nièce,  dois-je  l'épouser?  Puis-je 
quitter  si  bru"=quement  M.  V  orick  après  tout  le  bieri 
qu'il' m'a  déjà  fait;  le  puis -je? 

A  I  R   :    S'il  faut  quitter  ce  que  j*adore. 

Si  pour  l'hymen  quittant  mon  maître  , 

Par-tout  je  ne  le  suivais  pas 

On  me  comparerait ,  peut-être, 

A  tant  de  serviteurs  ingrats, 

Non,  non,  jamais   pareille  chose 

Ne  sera  dite  de  Lafleur 

Je  laisserai  mon  cœur  à  Rose 

Et  je  suivrai  mon  bienfaiteur,     (^bis»,) 


amiëm'saji&mB'mf^immimimivmmi^i 


S  C  E  M  E       IV. 
L  A  F  L  E  U  R  ,    M.    DESSEIN. 

L'  H  O  T  E  ,   à  part. 

XL  fiut'qu'il  soit  bien  content  celui-là,  il  chante  tou-« 
jours,   {haut,)  Votre  maîtie  est-il  levé. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Non  ,  mon^îieur  ;  qu'est-ce  que  vous  avez  donc  de  sî 
pressant  à  lui  dire. 

L'  H  O  T  E. 

Je  veux  savoir  de  lui  s'il  a  un  passe-port.  Je  souhaite 


Comédie.  j 

qu*il  en  ait  un  :  car ,  sans  cela  ,  il  me  compromettrait 

et  lui-même. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Soyez  sans  inquiétude. 

L'  H  O  T  E. 

Sans  inquiétude  •'^  S.iis-je  ce  que  c'est  qu'un  anglais 
qui  vient  chez  nous,  malgré  la  guerre,  qui  descende 
ma  porte  d'une  voiture  délabrée,  d'une  chétive  déso- 
bligeante ,  qui  n'a  pour  tout  bagage  qu'une  maigre  va- 
lise ,  et  qui,  malgré  cela,  est  envers  tons  mes  gens 
d'une  prodigalité  très-suspecte  ;  le  commissaire  de  po- 
lice est  déjà  venu,  et  va  revenir  me  demander  des  dé- 
tails sur  son  nom^  son  état,  ses  titres.  .  .  Que  lui  ré- 
pondrais-je  l 

L  A  F  L  E  U  R. 

Ce  que  vous  lui  répondrez  ! 

Ain:  Du  ViwdtvilU  de  l'hommage  à  Bjcine, 

Dites  à  ce  commissaire  , 
Qac  sensible  et  généreux, 
Mon  maître  est  par-tout  le  père 
Et  l'appui  des  malheureux. 
Je    n'ai  point   appris  encore 
Quelles  ^onc  ses  digniccs  : 
Ses  titres  ,  je  les  igr.ore  ; 
Mais  voilà   ses   qualités. 

L*  H  O  T  E. 

Vertu  ,  générosité  ,  bienfaisance  ,  un  exempt  n'en- 
tendra rien  à  tous  ce*  mots-là.  .  .  Je  vous  le  répète  y 
je  serai  compromis,  ainsi   je  vais  de  ce  pas.  .  . 
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Sterne     a     Paris 


S  C  E  JV  E     F. 

Les   Précédens,    STERNE. 

STERNE,    s'adressant  à   l'Hôte, 

Ayu  E  L  tapage!   Vous  avez  l'air    bien    en    colère, 
monsieur  ? 

L'  H  O  T  E. 

Je  ne  suis  point  en  colère  ;  mais  je  disais  à  votre 
domestique  qu'on  est  venu  deux  fois,  de  la  part  de 
M.  le  lieutenant  de  police  ,  et  qu'on  a  singulièrement 
demandé  voire  passe-port.  J'espère  que  vous  en  avez 
un  ? 

STERNE. 

N'est-ce  que  cela  ? 

L'  H  O  T  E  ^    en  s' adoucissant. 

Ali  î  j 'étais  bien  sûr  que  vous  étiez  en  règle  ;  et  qu'un 
bon  passe-port.  .  . 

STERNE. 

Vous  vous  trompez,  monsieur  ,   je   n*en  aï  pas. 

Xi'  H  O  T  E  j  s^  reculant  de   trois  v(Js  ,   tandis  que    Lafieur   sayajiç^ 

d'autant. 

Vous  n'en  avez  pas? 

A  I  n  :  Des  Trçmhleurs» 

Dieu   je  frérnis  quand   je  pense 
Combien  daiS  la  circonstance, 
Par  cet  excès  d'imprudence 
Vous  alleg  me  faire  tort. 
Quoi  1  sachant  que  TAngleterre 
Avec  la     rar.ce  est  en  guerre, 
Yûus  osez  sur  cette  terre 
Voyager  sans  passe-port. 
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Et  vous  n'avez  pas  l'air  plus  allarmé, 
STERNE. 

Je  vais ,  si  vous  voulez,  vous  expliquer  la  cause  de 
ma   sécurité. 

L'  H  O  T  E  ,    se   radoucissant. 

Ah!  très-volontiers;  croyez,  milord,  que  je  serais 
au  désespoir  d'inquiéter  un  galant  homme;  et  méine  , 
si  je  savais  pourquoi  vous  venez  à  Pans  ,   je  pourrais, 

peut-être.  .  .  . 

STERNE. 

Parbleu  ,  M.  Dessein  ,  vous  gagnez  toute  ma  con- 
fiance^   et  je  veux  vous  le  prouver   par  ma  sincérité. 

A  I  R  :  Du  petit  Matelot, 

Je  suis,  par  hasard,  sur  l.i  terre 
Où  je  n'agis  que  par  hasard. 
Je  vipns,   par  hasard,  d'Angleterre, 
Où  je   suis  connu   par   hasard       (  bs»  ) 
Par  hasard  je  me  trouve  en  France, 
Et  sans   passe-port  ,    par  hasard. 
Mais,  loin  de   m'eftrayer  d'avance, 
Je  compte  encore  sur  le  hasard. 

L'  H  O  T  E  ,   a   pjn. 

Je  ne  m'étais  pas  trompé,  c'est  un  espion.  ( /uiuf,) 
Vous  vous  amusez  à  m  s  dépens,  monsieur  ,  mais  je 
suis  bien  fâché  de  vous  apprendre,  qu'avec  tous  ce» 
hasard  ,  vous  aurez  encore  celui  d'aller  coucher  ce  soir 
à  la  Bastille. 

STERNE. 

Mon  cher  monsieur ,  j'ai  loué  votre  appartement  pour 
im  mois,  et  je  ne  le  quitterai  pas,  quand  M.  le  lieute- 
nant de  police  viendrait  |)oui  ivs  le  dire, 

L'  II  O  T  i:. 

Oui,  oui,  vous  verrez:  ces  maudite  Anglais  j  c'esl 
Vliable  pour  les  déloger  de  quelque  part. 


lo         Sterne     a     Paris, 


SCENE     V  L 

STERNE,     LAFLEUR. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Vv'EST  tous  les  jours  une  nouvelle  scène;  hier,  il 
vous  iît  changer  d'appartement,  aujourd'hui  il  vous  en 
promet  un  à  la  Bastille.  (  La  fleur  du  a  demi  -  voix.  ) 
Monsieur,  voici  deux  lettres  à  votre  adresse  ;  je  les  mets 
sur  votre  table, 

STERNE  ,  riant ,   sans  avoir  pris  garde  à  ce  qu'on  vient  de  lui  dire 

de  ses  hures. 

Ah  !  ah!  la  Bastille.  ...  Il  faut  convenir  que  je  suis 
Lien  mal-adroit;  persécuté  pour  mes  sermons  en  An- 
gleterre, je  viens  en  France,  et  je  ne  m'y  trouve  pas 
mieux  ;  en  vérité ,  je  crois  encore  être  à  Londres. 

Air:    Des  charmes  de   la  Mélodie, 

J'éprouve  à  Tbôtel  de  Modène, 

Même  embarras ,  mê.ne  tourment  : 

Mon  hôre  ip/ob.ède  et  me  gêne  \ 

Comme  faisait  le  parlement.     (  bis.  ) 

Jjes  désagrémens  sont  semblables; 

Car  je  vieiiS  de  m'appercevoir 

Que  j'ai  deux  chambres  détestables, 

Avec  un  cabinet  très-noir,     (^bis*) 

LAFLEUR. 

Il  est  sûr  que  le  cabinet  est  furieusement  noir ,  et  \q& 
deux  chambres  bien  mal  éclairées;, vous  ne  sauriez  être/ 
logé  plus  incommodément ,   et  je  suis   bien  fâché  d/ 
vous  avoir  engagé  à  venir  dans  cet  hôtel.  / 
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STERNE. 
Heureusement  qu'on  est  libre  ici. 
L  A  F  L  E  U  R. 

Oui,   de  changer  de  logement  quand  on  veut. 
STERNE. 

J'irai  dans  cette  maison  garnie  dont  on  nous  a  parlé  , 
rue  Guénégaud. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Monsieur  ,  le  nom  de  cène  rue  me  rappelle  que  vous 
n'avez  pas  écrit  à  cette  dime  qui  y  demeure  ,  la  femme 
de  ce  vieux  militaire  chez  qui  vous  m'envoyâtes  porter 
un  paquet  l'autre  jour  :  elle  attend  sûrement  la  lettre 
que  vous  n'avez  pas  écrite,  et  que  je  feignis  d'avoir 
oubliée. 

STERNE. 

Madame  de Richemont  !  je  ne  la  connais  pas  du  tout: 
on  m'a  chargé  d'un  paquet  pour  elh*,  que  ]'ai  remis; 
c'est  fort  bien  ,  mais  tu  t'es  cru  obligé  ,  en  le  portant, 
d'ajouter  que  je  lui  ai  éciit  aussi  ,  et  que  tj  as  oublié 
ma  lettre.  C'est  par  trop  poli;  lu  me  meis-là  dans  un 
étrange  embarras. 

L  A  F  L  E  U  R. 

J'ai  voulu  réparer  une  faute.  .  ^Taîs  je  crois  que, 
sans  impolitesse,  vous  pourriez  en  rester  là.  .  . 

STERNE. 

Non  ,  tout  considéré  ,  je  vais  écrire. 

(  LciJIdur  avance  une  table.  Sterne  écrit  ) 

^  Madame  ,  d'apr«'\s  Theureux  naturel  de  madame 
»  voue  sœur  i>.  Cette  phrase  n'a  p.ts  le  sens  commun. 
Je  ne  sais  pis  méiue  si  ikhuicI  est  bien  français;  c'est, 
au  moin*;,   uw   vieux    mot. 

(  //  dcchire  son  papier ,  recommence  et  dccliirc  erxore). 


îx        Sterne     a     Paris, 

L  A  F  L  E  U  K,  à  part. 

Il  ne  m'a  pas  Tair  d'un  grand  écnvaîn.  C'est  pour- 
tant moi  qui  lui  cause  tout  cet  embarras  :  en  cons- 
cience, c'est  à  moi  de  l'en  tirer. 

(  Tirant  un  portej-' feuille  ,  dans   lequel  il  cherche  attenti- 
vement, ) 

Monsieur,  vous  ne  paraissez  pas  en  train  d'écrire; 
tenez,  j'ai  là  une  lettre  qui  pourrait,  peut-être  ,  vous 
servir  de  modèle.  .  .    Je  le  crois. 

A  1  M.   :   Tous  Us  bourgeois  de  Chartres. 

Sans  chercher   davantage , 
ISous  pourrions,   entre  nous, 

Composer  le   message  , 

D'après   ce  billet  doux  ; 
Il  me  vient  d'un  tambour,  qui  servait  dans  Neustrîe, 
Grivois  profondément   in!^truit  , 
Qui  ,  dans  son  corps  faisait  grand  bruit  , 

Par  sa   galanterie. 

Il  récrivait  à  la  femme  d'un  caporal  du  régiment  où 

j'ai  servi. 

STERNE,   à  part. 

La  proposition  est  neuve,  (haut.)  Voyons  ce  billet 
doux. 

«  Madame  ,  je  suis  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive 
»  et  réduit  en  mêm«-temps  au  désespoir,  parle  retour 
-v  imprévu  du  caporal,,  qui  rend  notre  entre-vue  de  ce 
»  soir,  la  chose  du  monde  la  plus  impossible.  Mais, 
»  vive  la  joie  ,  et  toute  la  mienne  sera  de  penser  à 
»  vous.  L'amour  n'est  rien  sans  sentiment,  et  le  sen- 
»  timent  est  encore  moins  sans  amour  :  on  dit  qu'il  ne 
j->  faut  jamais  se  désespérer.  On  dit  aussi  ,  que  M.  le 
»  caporal  monte  Ja  garde  mercredi  ,  alors  ce  sera  mon 
»  tour  ;  chacun  à  son  tour.  En  attendant ,  vive  l'amour 
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^  et  la  bagafelle.  Je  suis  avec  les  sentimens  les  plus 
*j  respectueux  et  les  plus  rendies,  inidjme,  tout  à 
>  vous  )/•  Jacques  RocH,  tambour, 

A  i  K  :  Du  haut  en  bas. 

TuH.bour  hart.:nr  ; 
CVst-ld  laire  aller  la  tendressse  , 

Ttnbour   battant. 
Ah!    combien  de  Rcich  à    prc.'sent, 
Vous  m«  neijt  la  délicatesse ^ 
Les  égards,  et  la  politesse, 

Taa.bour  hattatit. 

Je  te  remercie  ,  Lafl^  ur ,  tu  me  rends  un  grand  ser- 
vice ;  car,  je  n'ai  qu'a  mettre  M.  de  Richemont  au  heu 
du  caporal ,  ne  point  parler  de  monter  la  garde  mer- 
credi, et  la  lettre  ne  sera  ni  bien  ni  mal. 

(  //  la  copie.  ) 

L  A  F  L  E  U  R. 

Je  parie  que  monsieur  aurait  aimé  ce  pauvre  Jicquei 
Roch;  il  était  plein  d'esprit,  et  puis  gai.  .  .  gai  comma 
vous   et  moi.  ' 

S  T  E  R  I^  E  ,    continuant   décrire. 

Je  te  trouve  plus  content  qu'à  ton  ordinaire, 

L  A  F  f.    E  U  R. 

Ma  foi,  monsieur,   c'est  que  je  suis  plus  heureui. 

STERNE. 
Et  pourquoi  ? 

L  A  F  I.  E  U  R. 

Je  ne  sais  pas  comment  je  ne  vous  ni  pas  encore  dit 
cela.  J'ai  trouvé  l'autre  jour,  au  coin  de  la  rue  de  Seine, 
n  la  brune  ,  un  billet  de  caisse  de  30^  liv.  ;  il  était  dans 
une  enveloppe  ;  sur  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'adresse  : 
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je    me   suis   informé  de   tous  les  côtés,    j'ai  cherché] 
mais,  comme  je  n'ai  rien  découvert  encore.  .  . 

STERNE. 

Tu  espère  qu'il  te  restera  ;  prends -y  garde.  Tu  n'as 
peut-être  cherché  que  comme  ceux  qui  ne  veulent  pas 
Trouver.  Ce  billet  n'est  pas  à  toi  ;  ainsi ,  pour  ton  re- 
pos, fais  écrire,  demande  encore,  ne  te  lasse  pas. 

A  I  R  ;  Châtirei'VOus  par  un  arrêt. 

Mon  ami,  sois  plus  scrupuleux 
Que  ceux  dont  ie  bonheur  se  fonde 
Sur  les   larmes   des  malheureux  , 
Et  les  regrets  de  tout  le  monde. 
En  dépit  des  mœurs  d'aujourd'hui , 
Grave  en  ton  cœur  cette  sentence: 
S'enrichir  aux  dépens  d'autrui , 
C'est  endetter  sa  conscience. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Dans  ce  cas-là  ,  il  y  en  a  diablement  d'insolvables 
ni'iis  pour  que  la  mienne   ne  soit  pas  de  ce  nombre, 
ie  vais  pjsser   encore  une  fois  au  bureau  du  Journal. 

STIRNE,  iuî   donnant  h  billet  de   madame  de  Richemont. 

Tu  teras  très-bien  ,  et  je  parie  que  ta  peiite  Rose 
sera  de  mon  avis.  A  propus  de  cette  petite  Rose,  elle 
esr  aimable,  et  ]'aime  fort  à  causer  avec  elle.  .  .  Tiens , 
tu  remt-ttras  ceci  chez  M.  de  Richemont,  et  tu  pas- 
seras chez  l'homme  à  qui  ]'at  vendu  ma  voiture  Je  suis 
sûr  que  j'ai  laissé  me$  tablettes  dans  une  des  poches  ou 

dans  le   caisson. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Cela  se  peut  fort  bien  ,  car  j'ai  oublié  d'y  regarder, 

S  T  E  a  i\  E, 

Il  est  d'autant  plus  important  pour  moi  de  les  re- 
tiouver ,  que  ie  certificat  que  m'a  donné  l'ambassadeur 
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ie  France  en  Hollande ,  qui  fait  toute  ma  sûreté , 
puisque  je  n'ai  point  de  passe-port ,  doit  être  dani  le 
même  paquet. 

L  A  F  L  E  U  ï\. 

Soyez  tranquille ,  nous  le  trouverons. 

STERNE. 
Je  l'espère. 
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JLl  me  faut  absolument  ce  certificat  et  mes  tablettes  : 
elles  sont  pleines  de  remarques,  peut-être  plus  gaies 
que  judicieuses;  mais,  enfin  ,  j'y  joindrai  celle  que  je 
fis  hier  sur  la  vaste  et  bruyante  cité  que  j'habite.  .  ., 
Je  crois  cette  observation  vraie.  .  .  Juste.  .  .  Oui.  .  . 

A  I  R  :  Ainsi  jadis  un  grand  prophète. 

Paris  est   l'image  fidt^ile 

Dti  tournois   de   uos    virux  romans: 

On   y  joutait  pour    une   belle  , 

On  joute  ici  contre  le  tems. 

Ec  je  ne  vois  dans  ccfte   lutte 

J-'our  ch.impiofib  que  de  granJs  enfans, 

Qui  ,  sans   avoir   pr;'vii    leur  chute, 

Sont  dé.»iarçonnes  par  le    tems. 

(  //  roii  des  lettres  sur  la  table.  ) 

Comment  ces    lettres   se    trouvent-ell-js   l'i     Je  suis 
étonné   que  Lafleur  ne  me  Tait  pis  dit,  .  .    Il  sait  que 

1  "'en attendais.  .  .   Elles  sont  toutes  deux  d'Angleterre.  .  . 
1  me  semble  qu'en  voilà  une  de  mon  jeune  ami  Hay- 
nal.  (^  les  décachetant,  )  Précisément;   il  me  regrette  et 
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se  plaint  déjà  de  mon  silence.  .  ,  Je  lui  répondrai.  .  . 
Pour  celle-ci,  je  ne  puis  pas  m'y  méprendre,  elle  est 
de  mistris  Drapper,  de  ma  chère  Eliza.  .  .  Voyons.  .  . 
tlle  me  jure  encore  que  son  amitié  ne  finira  qu'avec 
elle.  .  .  Toujours  de  l'amitié.  .  .  Oh  !  Eliza ,  tu  re- 
pousse un  sentiment  plus  vif,  il  te  paraît  condamna- 
ble ;  mais  quoi  •  si  la  nature  en  formant  sa  trame  d'a- 
mitié,  a  laissé  échapper  quelques  fils  d'amour  er  de 
désirs,  faut-il,  pour  les  en  arracher,  déchirer  toute  la 
toile  ? 

AIR:  Jusquà  ce  jour  d'amour  constant  ^  (  de  Prime-Rose  ). 

C'est  à  regret  que  je  te  fuis; 

Mais  il  je  faut,  céleste  femme, 

Tout  chez  toi  ,  jusqu'à  tes  avis, 

Détruisait  la  paix  de  mon  ame  : 

La  raison   qu'affaiblit  l'amour, 

Me  condamne  à  ne  plus  t'entendre  ; 

Car  je  la  perdrais ,  sans  retour, 

Si  tu  cherchais  à  me  la  rendre.  ^ 

Il     ■!    I  ■■■■  IIIIII1       i  >■  ■    ■!  ■  ■1111  »— ■.■I»..  ^■■■■■■■■■■■■■■■i  aa^     ■       ■     ■  iwii  «nii^Mi  1^ 

SCENE     VIII. 

STERNE,     ROSE. 

STERNE. 

XJoNjOUR  mademoiselle  Rose;  malgré  tout  le  plaisir 
que  j'ai  d'être  avec  vous,  je  n'ose  pas  me  flatter  que  ce 
soit  moi  que  vous  ve^ez  chercher  ? 

ROSE,    embarrassée. 

Monsieur. . . 

STERNE. 

Allons ,  j'aime  2  vous  voir  rougir  de  cette  question. 
C'est  une  chose  si  rare  ici  et  par-tout, 

ROSE. 
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ROSE. 

Monsieur,  je  venais  vous  dire.  .  . 

STERNE. 

Soyez  vraie;  vous  ne  veniez  pas  pour  moi. 

Air:  Du  faudcvUle  de  Champagnac^ 

Vous   cachez   en   vain  le  boi.heur 
D'jn  aiDiiit   vertueux  et  sage  ; 
Mais  le  secret  àx:  votre  cœur 
Esc  trahi  par  votre  visage  : 
J'y  vois  Cette  aimable  rougeur. 
D'amour  la  compagne  fidcïle, 
Cetre  fille  de  U  puueur 
Qui  s'tvauouit  avec  elle. 

Je  suis  bien  aise  que  ce  soit  un  goût  aussi  honnête 

et  aussi  bien  placé  qui  la  fasse  naître;  Lafleur  est  un 

excellent  garçon.  Il  y  a  fort  peu  de  tems  qu'il  est  à  mon 

service  ;    mais   je    Tuppiécie   tous    les   jours   davant !ge. 

Peut -on,   sans  indiscrétion,   savoir  ce  que  vous  lui 

vouiez  î 

ROSE. 

Certainement,  monsieur,   car  c'est  dé  vous  que  je 
venais  lui  parler, 

STERNE. 
De  moi  î 

ROSE. 

Mon  oncle  se  plaint  de  vous.  Votre  conversation  de 
ce  matin  lui  a  donné  beaucoup  d  humeur,  et  le  viens 
d'entendre  quelque  chose .  .  .  qui  hie  caube  une  inquié- 
tude que  je  ne  puis  vous  rendre.  .  .  N'ivez-vous  point 
dVimis ,  de  protecteurs;  n'étes-vous  recommandé  ^per- 
sonne dans  ce  pays  l 

STERNE. 

Rassurez-vous,  ma  chère  ,  ie  n'en  ai  pis  besoin.  J'ai 
voulu  simpiemciu  éprouver  voire  cher  oncle  ,  qui  me 
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paraît  facile  à  s'allarmer.  Je  n'ai  point  la  moindre  chose 
a  craindre  ;mais  je  suis  bien  touché  de  l'intérêt  que  vous 
me  témoignez  :  en  revanche ,  j'en  prends  beaucoup  à 
vos  amours;  je  sais  que  M.  Dessein  les  traverse  de 
tout  son  pouvoir,  cependant  il  faut  espérer.  .  . 

ROSE. 

Ah  .'  monsieur,  je  ne  suis  pas  née  heureuse,  je  n'es- 
père rien. 

STERNE. 

Eh!  bien,  au  contraire,  vous  devez  espérer  ,  ma 
chère  amie ,  et  nous  le  devons  tous  ;  c'est  la  nature  qui 
nous  donne  cette  leçon  consolante  ,  elle  nous  le  dit  sans 
ce«se. 


"^  '^  "  P  e  »     »r_;:^ — 2 0. y-Pë-rt  — 1"~"~^ 
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Au  doux  prin-tems  dans  la  fleur  qui  commence  ,      Du 
fruit  déjà  nous  goûtons  la  sa  -  veur;  Le  cœur  ain-si    jou-it    en 


tc^=Z^=4=F:^ 


Z^Zl 


^^zzz,^ 

zt 


^f—\ — f- — "-h  i-^p-[^p--*-l-^-l .^^-* — ^-hn .  —9" 

cs-pé-rarxe,  Et    l'espé-fance     est  le  plai-sir   en    fleur.     Et 
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l'espé-ran-ce   est  le  plai  -  -  sir  en  fleur. 

ROSE. 

Mais  que^uefois  les  fleurs  fraîches  écloses 
Ke  sont  pour  nous  que  présages  trompeurs  ; 
Ah  !  l'espérance  a  bien  aussi  ses  roses  ; 
Souvent  les  fruits  ne  valent  pas  les  fleurs. 

Celui  qui  pourrait  me  rendre  heureuse ,  vous  est  déjà 
trop  attaché  pour  vous  laisser  partir. 
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STERNE. 

Il  est  vrai  que  je  serais  fâché   qu'il   me   quittât... 
Mais,  comment!  seraii-il  défà  de  retour  i 


SCENE    IX. 
Les    mêmes,    LAFLEUR» 

STERNE.  ; 

JLjH  !  bien,  et  mon  certificat? 

LAFLEUR  ,  tenant  son  chameau  rempli  de  papiers  déchirés,  froissés» 

Hélas  î  j'ai  des  choses  bien  tristes  à  vous  apprendre] 
je  suis  allé  chez  le  sellier  pour  demander  vos  papiers. 

AlK;  Ah  !  du  quel  souvenir  affr^ux^ 

Djbord  il  cherche  vainement  , 
Puis  me  dit  :  peut-être  ma  femme 
Les   a   dans  soii  appartement. 
Vire  ,  je  mor.re-  chez  la  dame. 
Je  la  trouve;  Di.u  I  quel  état  I 
Qui  se  frisant  pour  une  fêie  , 
Mettait  jusqu'au  ccriificac 
£a  papillotes  sur  sa  tète. 

STERNE. 

Ahj  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  mon  certificat  déchiré! 
toutes  mes  tablettes  en  papillotes  ! 

LAFLEUR. 

Elle  avait  trouvé  ce  petit  cahier  de  papier  en  défaisant 
ime  poche  de  la  voituie,  et  il  lui  a  semblé  tout  $imi>le 
de  s'en  servir  à  cet  usage.  .  .  Dans  nia  colère  ,  je  luj  ai 
ôté  toutes  les  papillotes  Tune  apiè>  l'autre.  .  ,  Tenez ^ 
voilà  encore  un  morceau  du  certificat,  tout  le  reste  esc 
brûlé. 
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s  T  E  R  IS  E. 

Maudite  soit  la  dame  et  son  idée  d'aller  planter  mec 
tablettes  sur  sa  tête.  .  .  Je  ne  sais  pas  ce  que  je  dois  le 
plus  re^netier  du  papier  qui  assurait  mon  repos  ,  ou  ces 
notes  que  j'avais  eu  tant  de  plaisir  à  écrire  :  elle  m'a  fait 
la  un  tort  irréparable. 

Air:  Toujours  debout» 
Je  perds  unt  préface  piquante  , 
F^ite  dans  ma  desob'igeante. 
Le  portrait  du  père  Laurent 
Et  l'anecdote  toute  entière 
Du  présent  de  sa  tabatière  *, 
Mon  chapitre  non  moins  touchant 
Du  captif  et  de  son  tourment. 
Puis,  l'histoire  de  Julliette 
Et   tant  d'autres  que  je  regrette  ; 
De  plus  ,  ce  précieux  fragment 
Où  j'avais  lu  pénibl  ment 
Sur  un  papier  de  vieille  date, 
Dne   nouvelle   qui  constate 
Qu'en  onze  cent  ,  selon  l'auteur, 
Siècle  reculé,  par    boiheur, 
On   vit  une  dame  crutlle  , 
Un    jeune  amaiit  mourir  fidèle  , 
Deux  femmes  s'aimer  tendrement , 
Uue  veuve  pleurer  un  an  : 
Enfin,  chose  plus  incroyable, 
Il  assurait  pour  véritable  , 
Qu'a-peu  près   au  même  moment  ^ 
Vivait  un  mari  clairvoyant. 

OÙ  diable  pourrais-je  retrouver  cela  ^  Il  me  sera  bien 
moins  difficile  de  réparer  la  perte  de  mon  certificat.— 
J'ai  connu  à  Londres  des  Français,  dont  le  rang  m'as- 
sure le  ciédii.  — J'aurai  recours  à  eux.  —  Ah  !  ce  sera 
peur-être  une  raison  pour  qu'ils  ne  se  souviennent  plus 
de  moi. .  .  ;  car  les  amis  du  jour  sont  comme  les  voi- 
tures de  place,  si  le  soleil  brille,  elles  abondent;  s*it 
survient  un  orage,  on  les  cherche  et  on  ne  les  trouve 
plus  1  —  Mais  pourtant  je  dois  avoir  leurs  adresses, 
je  vais  les  chercher,  (  //  sort,  ) 
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SCENE    X. 
ROSE,    LAFLEUR. 

ROSE. 

JVl  A  L G  R  É  toute  sa  tranquillité  ,  je  n'en  ai  pas  moins 
d'inquiétude. 

LAFLEUR. 

J'en  ai  beaucoup  aussi. 

ROSE. 

Il  me  paraît  le  meilleur  des  hommes  ,  et  on  voit 
qu'il  s'attache  aisément  .  .  .  Tiens  ,  je  te  1  avoue  ,  je 
n'ai  pas  osé  lui  dire  que  tu  le  quitterais ,  pcui-èrre  ,  si 
mon  oncltf  consent  à  notre  mariage,  à  cause  de  la  peine 
qu'il  m'a  semblé  que  cela  lui  frrait.  .  . 

LAFLEUR. 

Bah  ! .  .  .  Tu  crois  qu'il  me  regretterait .  . .  Ma  foi  | 
si  j*en  étais  sûr.  .  . 

ROSE. 
Eh  !  bien .  .  . 

LAFLEUR. 

Je  le  suivrais  dans  ses  voyaG;es.  .  .  Tout  le  bien  qu'il 
m'a  déjà  fait  en  est  presqu'un  engagement» 

ROSE,   avi'c  dépit. 
Cela  suffit,  monsieur. 

LAFLEUR. 

Quoi  doue  ?  Qu'esl-ce  que  tu  veux  dire? 
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ROSE,     ironiquemcrt. 

Je  dis  que  je  n-^  puis  plus  m'y  méprendre  ,  et  que 
fai  la  preuve  que  vous  n*éles  venu  ici  que  pour  moi. .  . 
Ingrat  ^  au  moment  de  me  demander  à  mon  oncle. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Il  ne  faut  pas  être  injuste,  ma  chère  amie  ;  si  je  te 
quitie  c'est  pour  acquérir  plus  de  fortune  ,  pour  être 
plus  sûr  que  ton  oncle  ne  me  refuse  pas  ta  main  ^  et  tu 
jii'accuse  d'indiftérence  au  moment  où  je  me  sacrifie 
pour  toi, 

il  O  S  ^  ,  avec   véhémence. 

On  ne  se  sacrifie  pas ,  monsieur ,  on  commence  par 
épouser  celle  que  l'on  aime,  ou,  au  moins,  par  lui 
prouver  qu'on  le  désire  ;  quand  on  a  si  peu  d'impa- 
tience, on  a  encore  moins  d'amour. .  .  Qui  sait ,  pen- 
dant que  vous  serez  à  courir  le  monde,  mon  oncle 
m'obligera  ,  peat-être,  à  en  épouser  un  autre,  et  ce  sera 
bien  fait,  puisque  vous  aurez  aimé  mieux  suivre  un 
homme  que  vous  connaissez  depuis  quatre  jours,  que 
d'être  heureuiç  avec  moi. 

L  A  F-Jf.  E  V  R 

Allons»  allons,  ma  Rose,  ne  me  gronde  plus,  je  ne 
partirai  pas,  tu  peux  en  être  sître, 

ROSE. 

Depuis  quelque  teips  vous  ?a'êfes  plus  le  même,  et 
ce  maudit  billet  de  500  francs  .que  vous  avez  trouvé 
Vaufre  jour,  vous  a  encore  refroidi  pour  moi, . .  L'ay- 
gent  fait  toujours  cet  effet- ià.-:  J"  ^'    ^ 

L  A  F  L  E  CJ  R. 

Oli  !  par   exemple-^  cammeat  ^  Tu   crois  que  c(Si 

billet. . . 
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ROSE. 

Si  le  le  crois  ;  j'en  suis  sure. 

LA  FLEUR,   cherchant  son  porte-feudU, 

A\\  !  vous  en  êtes  sure.  Pour  le  coup  ,  je  n'en  aurai 
pas  le  démenti  ;  tu  vas  voir  si  je  mets  plus  de  prix  à  ton 
cœur  qu'à  ce  don  du  hasard.  .  .  Tiens.  (  //  veut  U  dé" 
chira.  ) 

ROSE,    Viinêtant  vivement. 

Lafleur!....  Lafleur,  il  ne  t'appartient  pas  en- 
core ,  mon  ami. 

LAFLEUR. 

Diable  !  c'est  vrai  ;  tout  ce  que  tu  me  dis  me  l'avait 
fait  oublier.  Non,  il  ne  m'appartient  pas,  et  je  vou- 
drais presque  en  erre  débirrassé,  puisqu'il  est  cause 
que  tu  m'as  traité  d'une  manière  si  dure. 

ROSE. 

Si  tu  veux  l'oublier,  je  t'avouerai  que  ie  m'étais 
trompée  ,    et   nous   nous  pardonnerons, 

LAFLEUR. 

Ma  foi  !  je  crois  que  nous  n'avons  rien  de  mieux  à 
faire.  D'ailleurs,  tu  sais  bien  que  je  consens  iou;ours  à 
tout.  .  .  Si  tu  étais  aussi  docile.  .  . 

ROSE. 

Promets-moi  une  chose  ,  c'est  que  tu  ne  seras  plus 
$i  occupé  de  ta  fortune. 

Ne  te  livre  plus  a  Ter  -  reur  Qui  vi^*nt    d'allar-mer  ira 
teu-drcs  -  se  ;  Jamais  rjrr,eut,  niun  cbcr  L.i  iLur  ,  Ne  ic  -  n 
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le  bonhtur  Du  cœur,  On  voit  sins    ces  -  e,  Dans  la   d  fres-cC, 


Un  ten  -  dre  amant  ché-ri  de    sa  ii)..îrres- se,  Et  la  richcSse 


A  leur  i-vrtsse  N'ajoutant   rien  ,  Pour  eux  nVst  pas  un   bien  ; 
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joyeux*,  L'or  avec  lui  Traîne  l'ennui  Et  les  soucis ,  Des  plaisirs 
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enutnns. 

Ainsi,  lorsqu'à  nos  vœux  un  jour 
L'hymen  aura  tenu  promesse , 
Puissions-nous  dire  à  notre  tour  : 
On  est  toujours  riche  avec  l'amour. 

Ensemble. 

Ouï ,  lorsqu'au  doux  plaisir  un  Jour 
L'hymen  aura  tenu  promesse, 
Nous  pourrons  dire  à  notre  tour  : 
On  est  toujours  riche  avec  Tamour. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Je  crains  bien  que  ton  oncle  ne  soit  pas  de  cet  aris- 
Jà  ;  il  ne  ressemble  pas  à  ton  pauvre  père ,  et  puis  il 
ne  me  connaît  pas  cothme  lui. 
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ROSE. 

Laisse-moi  fn're,  -e  lui  parler li  si  souvent  de  toi,  je 
lui  dirai  si  franclunient .  .  .  Mai*;  !  ne  m'tnitnds-tu  pas 
appeller.  .  .  Oui,  vrr<!inent.  (On  entend  crier  ddns  la 
coitli^se  hase,  Kcse  ^  mjd^mclselU  Fose.)  Je  destends. 
(  à  f  afJtir,  )  Adieu  ,  ne  me  parle  p;i$  trop  devant  mon 
onde,  mais  tâche  pourtant  de  me  dire  comment  M. 
Yurick  compte  se  tirer  d'ufFaire,  je  t'en  prie. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Je  te  le  promets. 


SCÈNE     XL 
LAFLEUR,   la  regardant  icn  aller. 


E 


LLE   est   aussi   sensible  que   jolie. 

AIR:  L^  Di^u  d'amour  est  ma  foi  bien  malin. 

Quelle  iDiîires^e  !  oh!  trop  heureux  Lafleur, 

Ce    fripon  d'amour  te   destine  I 
A    ses  attraits  qu'elle  joint   de  candeur  ; 

la  petite   Ko-'e  est   oivine  : 
Foinr   de  soupçons  ,  jamais  d'iiumeur  ; 
Ah  \    le   provi  rbe  est  un   menteur  , 

J'ai  trouvé  Rose  sans  épine. 

Ne  voili't-il  pas  que  je  me  laisse  aller  à  mes  idées 
flatteuses ,  au  moment  où  mon  maître  est  dans  le  plus 
f;rand  embarras ,  et  M.  Dessein  furieux  contre  nous 
lousl 
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SCÈNE     X  I  L 

STERNE,     L  A  F  L  E  U  R. 
STERNE. 

v^UELQU'UN  a,  sans  doute  5  fait  aussi  des  papil- 
loies  de  ces  adresses,  je  ne  les  trouve  pas  .'cependant 
je  veux  solliciter  un  passe-port ,  afin  de  pouvoir  partir 
quand  je  voudrai ...  Et ,  ma  foi ,  je  suis  décidé  à  aller 
a  Versailles  me  présenter  moi-même  au  ministre  ;  tu 
iras  me  chercher  une  voiture. 


J' 


y  cours, 


L  A  F  L  E  U  n. 

STERNE. 


Un  moment  ;  aide-moi  à  achever  ma  toilette ,  je 
veux,  avant  de  partir,  faire  une  petite  visite  à  M.  de 
Kichemont. 

L  A  F  L  E  U  R. 

M.  de  Richement ,  cela  sera  difHcile  i  L'aventure  du 
sellier  m'a  friit  oublier  de  vous  dire  que  j'ai  été  lui 
porter  votre  lettre,  er  que  c'est  un  original  s'il  n'est  pas 
fou;  c'est  un  ancien  militaire,  qui  ne  rêve  que  fortifi- 
cations. 11  a  renvoyé  sa  femme  et  toute  la  maison  à  la 
campagne  ,  il  a  transformé  son  jardin  en  place  de 
guerre  ;  et  c  est-la  qu  un  vieux  invalide  ,  aussi  lou  que 
lui ,  m'a  introduit ,  après  beaucoup  d'instances ,  parce 
que,  m'a-t-il  dit ,  son  maître  presse  à  présent  le  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers.  Comme  j'ai  servi  aussi ,  j'ai  , 
en  effet ,  reconnu  la  poterne,  les  remparts,  la  parallèle; 
et,  tout  en  me  croyant  aux  petites  maisons,  je  suis 
venu  jusqu'au  bord  du  fossé. 
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A  ï  H  •  M^^  bons  amit ,  pourriei-vùus  m' enseigner. 

Et  puis   d'un  saut 
A\ant  franchi  l'Escaut, 
Non  loin  du  paripet  j'arrive. 
Mais  aussi   prompt, 
Monsieur  de  Richemonr, 
S'ccrie  à  mon   aspect,  qui  vive; 
Moi,  je  dis   hardiment; 
Fradce;   et  quel    régiment, 
Dei»  ande  t-il  ,  surpris  de  mon  audace. 
Je  réponds,  Brie^  et  dai  s  l'insiant, 
Baissant  Je  pont  très  gravement , 
Il  m'a  fait  entrer  dans   la   place. 

C'esr-là  que  je  lui  ai  remis  votre  billet.  Il  Va  lu  en 
riant;  ensuite,  il  m'a  fait  sortir  de  la  citadelle  av«c 
tous  les  honneurs  de  la  guerre. 

STERNE, 

Ce  genre  de  folie  me  rappelle  mon  pauvre  oncle 
Tobie, 

L  A  F  L  E  U  R. 

Mn  foi ,  monsieur ,  je  crois  que  lorsque  je  serai  mr.rî , 
je  partagerai  cette  manie  ;  quand  on  est  parfaitement 
retranché.  .  . 

STERNE. 

Ah  va  ,  lesbasiions  ,  les  contescarpes  et  les  demi-lnnes 
rie  sont  pas  d'un  grand  secours  contre  un  ennemi  redou* 
table. 

A  I  R  ^    Vous  m' ordonne j    de  la  brûler. 

Lorsque   l'arrour   par  un  blocus 

Cerne    l.i  jalousie, 
L'hymen  est  au  rang  des  vaincus. 

S'il   fait   une  sortie. 

L  A  F  L  E  U  I\. 

Ah  !  ic  l'avoue. 

Oui    le  d'.*sir  entreprenant 
D'une  audace   sans  borne 
Peut   repou*:  er  ,  sur-le  champ, 
Jusqu'à  l'ourragc    a  coruc. 


l5J  S   T    E    K    N    E      A      P  A   R    I   S  , 

STERNE. 

Fort  bien  ,  tu  te  sers  des  termes  de  l'art  aussi  à- 
propos  que  le  plus  habile  ingénieur. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Monsieur  en  serait  moins  étonné,  s'il  voulait  bien 
se  rappeller  que  j'ai  eu  l'honneur  de  servir  quatre 
mois  dans  la  milice. 

STERNE. 

Tu  n'y  a  pas  perdu  ton  tems.  .  .  Je  te  rends  ta  li- 
berté pour  le  reste  de  la  journée;  mais^  occupe-toi  de 
ma  voiiureo 

L  A  F  L  E  U  R. 

Vous  allez  l'avoir  dans  la  minute.  (  Lafleur  sort.\ 


lSKvmamimsmKiÊmamm»'mm 


SCENE     X  1  I  L 

STERNE,  seul. 

X  LUS  j'y  pense  ,  plus  je  trouve  ma  position  désa- 
gréable ,  voilà  le  cas  ,  ou  jamais ,  d'appeler  la  gaieté  à 
mon  secours  ;  et  puisqu'elle  a  galopé  jusqu'ici  avec 
moi ,  elle  n'aura  pas  la  cruauté  de  m'abandonner  au 
moment  où  je  suis  sur  ses  terres.  .  .  Si  elle  me  laisse^ 
je  ,. m'en  retourne  bien  vite;  car,  sans  elle,  point  de 
joli  voyage. 

Air.'  Les  voyages  sont  encor  bonSm 

Fut-il    de  Rome  au   Kamchatka 
^       Celui   qu'un   noir   chagrin  accable, 
De  ce  rrajet  ne  gardera 
Aucun  souvenir  agréable. 

Au  contraire. 
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L'homme  sentimental 

Eti   son   pays   natal  , 

Rapporte,  av'::c  sagesse. 

Souvenir  jovial, 

Pour   charmer   sa  vieillesse. 

Mais ,   il   est  tems    de   partir. 

(  //  s'approche  de  la  porte ,  ou  il  rencontre  l'exempt  ,  qu'il 
ne  reconnaît  point.  ) 


S  C  È  M  E     XIV. 
STERNE,  UN  EXEMPT,  UN  GARDE. 

L*  E  X  E  M  P  T. 

JVloN  SIEUR,  je  vous  salue. 

STERNE. 
Vous  vous  trompez  «tûrement  de  n^.  Je  sor<  pour  une 
affaire  pressante,  ne  m'ariétez  pas,  je  vous  prie. 

L'  E  X  E  M  P  T. 

Hélas  1  monsieur ,  c'est  pourtant  ce  que  je  viens  faire. 
N'èies-vous  pas  M.  Yorick. 

STERNE. 
Oui ,  monsieur. 

L'  E  X  E  M  P  T. 

A  I  R  :   Le  port  Mahon  est  pris* 

Et   vous  êtes  AngbiS| 
Arrivé  par    CaLif  : 

STERNE. 

Tout  à  votre  serfice  ; 
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L*E  X  E  M  P  T. 

Fort  bien,  fort  bien;  d'après  cet  indicé^ 
Par  ordre  de  police  , 
Vous  êtes  décrété, 

STERNE. 

Arrêté  ? 

L' E  X  E  M  P  T. 

Arrêté,  arrêté. 

Voici  Tordre  en  très-bonne  forme* 

STERNE. 

J'en  suis  persuadé» 

L'  E  X  E  M  P  T* 

En  attendant  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  M.  le 

lieutenant-général  de  police  vous  laisse  libre  dans  votre   ' 

chambre,  avec  un  garde   seulement  pour  vous  empê-* 

cherd*en  sortir. 

STERNE. 

Je  suis  très-reconnaissant  de  la  liberté  que  m'ac- 
corde   M,  le  lieutenant-général   de  police. 

L'  E  X  E  M  P  T. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  saluer  très-bumblementé 
(  Au  garde.  )  Vous ,  suivez  de  point  en  point  les  ins^ 
tructions  que  je  vous  ai  données. 

LE    GARDE,   à  part» 
Ah  1  quel  pénible  emploi  l 
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S  C  E  X  E     X  V. 

STERNE,     LE     GARDE. 

STERNE. 

JLoUT  va  pour  le  mieux;  le  voyag;e  de  Versailles 
me  déplaisait  :  on  m'évite  la  peine  de  le  faire.  Mes 
amis  crais^naient  que  je  n'eusse  pas  assez  d'argent  pour 
parcourir  l'Europe   :  eh,  bien! 

A  I  R  :    Nous  sommis  précepteurs, 

Avais-jc  tort  en  leur  disant, 
Qu'en  ses  châteaux  le  roi  de  France  , 
M'hébergerait  bien  sûrement 
Et  prendrait  soin  de  ma  dépense. 

Pour  le  coup  ,  voici  bien  l'occasion  d'écrire  un  cTia- 
pitre  de  mor>  voyage  sentimental;  ie  n'ai  rien  de  mieux 
a  faire.  (  //  lire  de  sa  poche  une  petite  tahdiihe.  )  Ins- 
pire-moi ,  gage  précieux  de  l'oubli  des  in'ures  ,  car 
c'est  le  moment  de  se  rappeler  la  douceur  et  la  modé- 
ration du  père  Laurent. 

LE     GARDE,  i  part. 

Cette  tranquillité  n*est  pas  celle  d'un  homme  suspect. 

STERNE. 

Quel  titre  donnerai-je  à  ce  chapitre...  Ahî  par- 
bleu   :  accident  sur  accident. 

(  //  écrit,   ) 

Accident  sur  accident.  C'est  fort  bien.  Ah?  j'oubliais; 
avant  de  commencer ,  jc  veux  noter  certaine  idée  que 
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j'avais  d'abord  écartée ,  mais  qui  pourra  peut-être  trou- 
ver sa  place*   Allons ,  point  de  scrupule* 

Air:   Vaudeville  de  la  soirée  oragiuse^ 

Je  puis,  au  gré  de  mes  souhaits,  \ 

D.re  dans  cette  circousrance , 

Ce  que  m'ont  seiTîblc  les  Frùnçaîp; 

Malgré  tout  le  bien  que  l'en  penée, 

Ils  ressemblent,  à  mon  avis, 

Aux  écus  frappés  par  nos  pères  ^ 

Que  l'usage  a  si  fort  polis  , 

Qu'on  en  cherche  les  caractères. 

Quand  aux  Françaises ,  que  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
tems  de  connaître,'  j'ai  bien  peur  de  ne  trouver  chez  elles 
le  défaut  contraire  Mais,  revenons-en  à  notre  chapitre 
des  accidens ,  et  commençons  par  le  plus  fâcheux;  c'est 
que  ma  chambre  soit  devenue  une  prison  ,  où  je  suis 
gardé  par  un  homme.  (//  se  retourne  pour  le  regarder  ) 
jbh  bien  l  il  a ,  ma  foi ,  Tair  pUu  triste  que  moi  ;  il  se- 
rait plaisant  que  je  fusse  obligé  de  le  consoler. 


SCENE    XV  1. 
Les  MÊMES,  M.  DE   RICHEMONT. 

M.     DE    RICHEMONT. 

J^  E  VOUS  dérangez  pas ,  monsieur  ,  ne  vous  dérangez 
pas,  et  ne  soyez  pas  surpris  de  ma  visite;  votre  fidèle 
domestique  est  venu  chez  moi  les  larmes  aux  yeux,  me 
dire  que  vous  étiez  arrêté  ,  et  je  suis  accouru  le  plus  vite 
que  j'ai  pu  pour  vous  offrir  mes  services. 

S  T  E  R  N  £• 
C'est,  ie crois,  à  M.  de  Richemont  que  j*ai  l'honneur 
<le  parler. 

M. 


M. 


C    O    M    L    D    i    r. 
DE    RICHE  M  ON  T. 


d3 


Oui,  monsieur;  vous  me  voytz  un  peu  essoufflé,  un 
peu  fatigué. 

STERNE. 

Reposez-vous,  je  vous  prie,  vous  êtes  venu  par  trop 

vîte 

M.     DE     R  I  C  H  E  M  O  N  T. 

Air    :  Du  pas  redoublé. 

11  est  vrai,  mon  tempéramnienc 

A  mes  dcsirs  contraire 
Ne  me  permet  guère  à  présent 

Que   le  p.i?  ordinaire; 
Je  suis  par  mon  âge  accablé  ; 

Mais  un  vieux  militaire 
Marche  tncor   le  pas  redoublé 

S'il   ci  du    bien  à   faire. 

Vous  nous  êtes  si  vivement  recommandé.  M?  helle- 
sœur  ne  nous  pirle  ,  dans  louteî;  ses  lettres,  que  de  l'ai- 
mable Anglais  qu'tile  a  rencontre  sur  sa  route. 

STERNE. 

Comment  aurait-elle  la  bonté  de  se  rappeler  de  moi? 

M.     DE     R   1  C,  H   E  M  O  N  T. 

Certainement,  certainement;  d'ailleurs,  /  cnunds 
votre  langue  c^mme  la  mienne,  et  je  viens  de  !iie  Sha- 
kespeare ,  où  j  31  tiouvé  vingt  fuis  voi/e  nom  Vous 
êtes  sûrement  le  fiU  ,  ou  le  neveu  de  let  lonck  qu'il 
a  fat  p.ir.iître  ditis  -^a  tr.igédie  d'Mjmelet  :  I:  h  !  c'est 
peut-être  vous  qu'il  a  mi>  en  sci^ne  d'une  manière  si 
unique.  Vous  nez  :  c'est  vou-^-mème.  I  li  !  hirn  ,  je  ne 
sais  pourquoi,  d^s  que  Ton  m'i  dit  vcuie  nom,  l'iu- 
rais  parie  que  vous  étiez  le  boution  du  roi  d'An^^ie- 
terre. 

C 
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STERNE. 

Vous  êtes  bien  bon.  (  à  part.  )  Ce  pauvre  bouffon 
est  mort  il  y  a  huit  siècles  ;  c'est  égal ,  profitons  de 
la   méprise. 

M.     DE    RICHEMONT. 

ïl  me  semble  que  ce  seul  titre  aurait  dû  vous  épar- 
gner les  désagrémens  que  vous  essu3^ez  ici  :  car,  tenez. 

AIR:  Ma  barqm  légère  (  d'Anacréon.) 

Je  devine  d'avance 
A  quel  joyeux  sujet 
INous  devons  le  projet 
Qui  vous  amène  en  France  : 
Vous  fuyez  les  soupirs 
Et  ce  triste  rivage 
Où  vont  taire  naufrage 
Tous  les   plaisirs  : 
Voici   votre  patrie  ; 
En  ces   lieux  les   mortels, 
A  l'aimable  folie 
Dressèrent   toujours  des  autels. 

STERNE. 

Les  Français  ne  me  reçoivent  pourtant  pas  comme 
un  compatriote ,  et  j'éprouve  même  que  ces  aimables 
partisans  de  la  folie  traitent  souvent  les  choses  d^une 
manière  trop  sérieuse. 

M.    D  E    R  I  C  H  E  M  O  N  T. 

Cela  n'est  morbleu  que  trop  vrai,  (à  pan,  )  Ces 
bouffons  ont  tous  une  manière  de  dire  les  choses.  .  . 
(haut.)  Mais  aussi,  convenez  que  vous  avez  eu  tort 
de  ne  pas  vous  munir  des  papiers  nécessaires  à  votre 
sûreté  ;  et  même  ,  plaisanterie  à  part,  il  faut  que 
vous  ayez  eu  des  raisons  bien  pressantes  pour  venir 
chez  nous ,  malgré  la  rupture  entre  les  deux  nations.  .  . 

STERNE. 

Non  5  je  n'avais  qu'un  désir  très-vif,  dont  le  dépéris- 
seaient  de  ma  santé  iîi'a  fait  ensuite  une  loi. 
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A  I  R   r  Femmes  ,  voulei-Vcus  éprouver. 

Redoutant  du  spiten  destructeur 
La  trop  commune  épidémie, 
Et  lasse  d'être  spectateur 
Des  malheurs  dij..t  elle  est  suivie, 
Je  brûlais  d'alljr  pircourir 
Loin  de  notre  plaine  déserte, 
Ces  campagnes  où  de  pLisir 
La  nature  tient  table  ouverte. 

M»     DE     R  l  C  H  E  M  O  iN  T 

Tible  ouverte.  .  .  Ah  !  ah  I  j'entends;  c'est  fort  bien: 
de  $&rte  que  vous  êtes  pjiii.  .  . 

STERNE. 

Sans  faire  de  réflexions ,  jt^  me  suis  livré  au  prestige 
de  mon  esprit.  .  .  Et  mon  esprit  est  un  vérirnble  cheva- 
lier errant,  dont  mon  corps  e^t  le  ti  lele  écuyer  :  de 
sorte  que  nous  avons  enirepris  ,  sans  précaution  ,  un 
long  voyage  a  la  poursuite  de  la  nature  et  des  S'insations 
agiéabies  qu'elle  tnt  éprouver. 

M.     DE     R  1  G  H  E  M  O  N  T. 

C'est  à  merveilles  .  à  merveilles,  (àfiirt  )  Par  exem- 
ple ,  pour  ceci  je  ne  le  comprends  pas  ir'>S'bicn  ;  m.iis  je 
SUIS  sur  que  c'est  tort  plaisant.  Ces  piopos  lessemblent 
à  sa  letiie.  (  haut  )  A  c;.:î  ,  monsieur,  je  crain;  que  le 
plaisir  de  vous  entendre  ne  me  tas>e  ou'Jier  celui  de 
vous  être  utile.  .  .  Je  cours  employer  pour  cela  le  peu 
de  crédit  qui  me  re^re  :  on  ne  se  souviendra  peut-être 
plus  d'un  ancien  serviteur  ;  mais  enfui,  je  prierai  ,  je 
pirlerii,  et  si  l'on  m'oppose  trop  de  rcsistmve.  je  rem- 
porterai d'assaut;  il  n'y  a  que  cela,  morbleu  î  il  n'y  .i 
que  cela. 

STERNE. 

Ahî    monsieur,  mille  pardons  de  la  peine  que  voua 
vous  donnez   pour   moi.  (^  Ru hc mont  sort.) 
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S  C  E  JV  E     XVII. 

STERNE,     LEGARDE. 

STERNE. 

<E  brave  homme  !  il  est  si  franc  ,  si  loyal ,  que  je  suis 
fâché  de  ne  Favoir  pas  détrompé.  .  .  Il  s'en  va  grave- 
ment demander  la  liberté  d'Yorick,  célèbre  bouffon  qui 
vivait  en  8  ou  900  :  enfin,  dans  tous  les  cas,  il  vaut 
mieux  passer  pour  un  bouffon  que  pour  un  espion.  .  , 
(  a  part,  )  Mon  garde  est  toujours  bien  triste  ,  bien 
préoccupé;  il  n'a  pas  l'air  à  la  chose,  {haut,  au  garda,) 
Mon  ami;  je  parie  que  vous  ne  remplissez  pas  votre 
emploi  depuis  long- tems* 

LEGARDE. 

Cela  est  vrai,  monsieur  ;  il  ny  a  que  vingt-quatre 

heures, 

STERNE. 

Et  quoiqu'il  n'ait  rien  de  déshonorant,  certainement, 
il  ne  paraît  pas  vous  plaire  beaucoup. 

LE    GARDE. 

Je  ne  l'aurais  pas  choisi  ;  mais  le  malheur  m'y   a 

réduit. 

STERNE. 

Le  malheur  !  Vous  en  avez  donc  éprouvé  ?  Ah  !  si  je 
les  connaissais.  .  .  je  pourrais  y  prendre  part. 
LE    GARDE. 

Vous  les  apprendre  eût  été  autrefois  un  soulagement 
pour  moi,  mais  j'ai  vu  qu'ils  intéressaient  si  peu  de 
gens ,  que  je  suis  las  de  les  raconter. 


C    O    M    É    D    I    t.  07 

Air:  Quand  kerçrcr  'ur  U  gi-iion. 

Un  malheureux  s'en  vi  toujours 
Di-ant  par  tout  sa  peine  extrême: 
On  le  plaint  bien  pendant  d^.ux  jours  , 
Miis  il  excède  le  troisième. 
Bientôt  on  est  sourd  h  sa  voix, 
Le  i'roid    tgoïsme  l'einporte  ; 
Et   chAcun   lui  ferme  à-la-tois 
Et  son  cœur  et  sa  porte. 

STERNE, 

Mon  cher,  le  mien  est  toujours  ouvert  aux  infortu- 
nés. Je  veux  absolument  savoir  la  cause  de  vos  chagrins. 

LE     GARDE. 

Vous  l'exigez,  monsieur,  je  ne  vous  cacherai  rien. 

A  I  R    ;  Trouver  un  cœur  dJjit  charme, 

J';.tais  heureux  ,  ^t  mon  honlieur 
Faisiiit  celui  d'un  tendre  père  ; 
Je  possédais  le  jeune  coeux 
D'une  beauté  qui  m'était  chère  : 
L'Iiymen   allait  à  mon   amour 
Donner  une  éternelle  vie  , 
Lorsque  jo   perdis    en  un   jour, 
Mon   bien  ,   mon    pèie   et    mon   amie. 

STERNE. 

Votre  père  ,  votre  nmie  ?  Comment.  .  , 

L  S     (}  A  R  D  E. 

Nous  jouissions  (l'une  fortune  honnête,  nous  l'avons 
perdue  par  une  b:inquerouie  ;  mon  d'.vc  n\i  pu  survivre 
à  ce  revers  imitenlu  •  les  parens  de  reUe  qui  mVtait 
promise ,  viennent  de  la  mariera  \m  auiic  ^  et  enfin, 
tous   mes  amis  m'unt  abinJonné. 

S  T  r  n  N  r 

Tous  vos  amis?  Ah  !    (  a\\\     1    \)n(nce.  ) 

C; 
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A  /  R    l  On  c^mptirait    les  diamans. 

Voilà  bien  ces  lâches  mortels; 
.  Si  vous   tombez  dans  l'indigence. 

Us  vous  accablent,  les  cruels  , 
:'  Du  poicis  de  leur  indifférence. 

Je  croi=,  dans  mon  mépris  profond , 

Pour   ces  cœurs  d^rs  envers  leurs  frères. 

Voir  un  nouveau  Deucalion 

Les  reproduire  avec  des  pierres. 

Achevez  ,  mon  ami,  achevez ^  .  . 

LE   Garde. 

Hélas!  monsieur  .que  vous  dirai-Je  encore. .  .  Après 
ces  coups  funestes ,  il  ne  me  restait  qu'une  faible  res-- 
source;  je  l'ai  perdue. 

S  T  E  R  N  E, 

Pauvre  jeune  homme  I  et  quelle  était  cette  ressource? 

LE     GARDE. 
Il  est  inutile  que  je  vous  fatigue  davantage, 

STERNE. 
Non,  mon  ami^  \dites,  dites^  je  vous  en  prie, 

LE    GARDE. 

Le  sort  qui  me  poursuit  m'a  fait  perdre  un  billet  de 
caisse  ,  qui  était  tout  ce  que  ie  possédais  alors;  n'ayant 
plus  rien  au  monde,  j'ai  été  forcé  d'accepter  le  triste 
eii.ploi  qui  m'a  amené  chez  vous, 

STERNE, 

Je  vous  plains  bien  sincèrement;  mais,  de  quelle 
somme  était  ce  billet?/ 

L  E    G  A  R  D  E. 

.  De  cinq  cents  francs. 

STERNE. 
De  cinq  cents  francs . . .  Attendez, 


Comédie.  Sg 


SCENE     X  V  I  I  L 
Les    mêmes,    LAFLEUR. 

STERNE. 

xVh  !  Lafleur  !  tu  ne  pouvais  arriver  plus  à-propos  ,  j*ai 
quelque  chose  à  te  dire  en  particulier. 

LE     GARDE. 

Je  me  retire  dans  ce  cabinet. 

STERNE,     au   garde. 

Je  suis  bien  sensible  à  cette  marque  de  confiance,  je 
vous  en  remercie. 

tfaÊmmÊmBmHmmmmÊmÊBmmamÊÊmmmmammmÊKmÊmmmmÊmÊimamaaÊKimÊim^ÊÊmmma 

—  -  ^ 

s  c  É:  j\f  E   XIX. 

STERNE,     I.  A  i'   I,  E  U  R. 

L  A  1    L  E  U  R. 

Vous  êtes   bien  bon  de  remercier  ce  faquin-là. 

STERNE. 

Pnix,  Lafleur  :  c'est  contre  son  grc  qu'il  est  ici,  et 
sa  délicatesse  n'en  soufîre  que  trop. 

LAFLEUR. 

Cela  se  peut.  Mais,  enfin,  venons  à  votre  affaire  ,  qui 
a  révolte  toute  la  maison.  Je  serais  monté  ici  bien  plu- 
tôt, mais  on  s'y  est  oppose  jusqu  a  présent  ;  vous  devea 
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pourtant  avoir  vu  monsieur  de  Richemont;  je  sors  de 
chez  deux  aiirres  personnes,  ef  Rose  ,  de  son  tôié, 
vient  d'alitr  chez  sa  mara'ne  ,,dont  le  frère  est  aiîaché 
à  la  police. 

STERNE. 

J'en  suis  bien  reconnaissant,  mon  ami;  niais,  ce 
ii'e^t  pas  cela  dont  il  s\^^h  t  dis-moi  ,  le  biliei  dont  tu 
mViS  parlé  n'çsi-il  pis  de  cinq  cents  francs,  et  ne  l'as-iu 
p^5' trouvé  rue  de  Seine? 

L  A  F  L  E  U  Ro 

Oui,  monsieur. 

S  T  E  R  N  E. 

Je  sui<;  sur  qu'on  ne  reviendra  pas  le  réclamer  Donne-», 
le  moi  ,  je  aie  ch  irge  de  te  compter  la  somnle  :  cela 
m'arrangera. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Mais,  monsieur  ,  dans  ce  moment-ci,  vous  devriez 
garder  votre  argent. 

STERNE. 

Je  dis  que  cela  m'arrangera;  je  l'exige  même» 

L  A  F  L  E  U  R. 
Vous  le  voulez,  le  voslà. 

S  T  E  n  N  E. 
C'est  bon.  — •  Laisse-moi  seul  un  moment. 
L  A  F  L  E  U  R,   i  part. 

Je  n'y  conçois  plus  rien;  un  recors  honnête  homme, 
mon   billet  qu'on  ne    viendra  pas  reclamer.  J'y  perds 

la  tètee 


M 
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SCENE     XX. 
STERNE,     LE     GARDE. 

STERNE,    rappi'Ianr  le  garde. 


ON   ami,  je  crois  avoir  retrouvé  votre  billef, 

LE     GARDE. 

Mon  billet  ' 

STERNE. 
Oui ,  le  voilà. 

LE     GARDE. 

(à  part.  )  Voudrait-il  me  corrompre,  {froidement.) 
Je  crois,  monsieur,  que  voua  vous  méprenez. 

STERNE. 

Non  ,  pis  du  tout.  Cel  1  doit  vous  surprendre  ,  et 
pourtant  je  vous  assure  qu'il  vous  nppirtienr  :  ne  l'a- 
vez-vous  pas  perdu  dans  la  rue  de  Seine  ;  n'éiait-il  pas 
dans  une  enveloppe  .'' 

LE     Garde,     avtc  véhémence. 

Une  enveloppe  sans  adresse  :  c'est  le  mien.  Corn- 
ment  se  fait-il  1 

STERNE. 

Prenez,  prenez-le  sans  crainte  ,  il  est  k  vous. 

LE     GARDE. 

Quoi  !  c'est  bien  mon  billet  !  Ah  !  monsieur,  que  je 
vous  remt-rcie;  mais  ,  je  rougis  de  remplir  le  méprisa- 
ble rolc  de  geol.er ,  auprès  d'un  fiomme  aussi  généreux  : 
ju)n  ,  je  ne  vous  garderai  pas  davantage,  et  je  ne  vous 
quitte  que  pour  vous  chercher  à  vous  prouver  ma  re- 
connaissance. 
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A  I  K  :   Au  gré  de  tes  vœux ,  tu  yeux» 

Après   ce  Bienfait 
Qui  fait 
A  mon  cœur  enfin  revoir 

L'espoir. 
Pourrîez-vous  courir  un  dangef 
Que  je  ne   doive  partager. 
Oui  ,  chez  le  ministre  j'irai  ; 
Malgré  tout  je  lui  parlerai. 
Trop  souvent  son  cœur 

Fait ,  par  erreur  ^ 
De  gens  plein  d'honneur 
Le  malheur. 

Après   ce  hienfait 
Qui   fait  ,  etc. 

STERNE. 

Ce  léger  bienfait 

S'il  fait 
A  votre    aitie  enfin  revoir 

L'espoir , 
Doit-il,  si  je  cours  au  danger, 
Yous  le  faire   aussi   partager. 

Ce  serait  une  imprudence.  Non  ,  non ,  restez,  on 
vous  rendrait  responsable.,.  Justement ,  on  vient,  et 
vous  devez,  . , 

SCENE    XXI    d    dernière. 

ST   E   R   N    E,    TOUT    LE     MONDE. 
M.     D  E    R  I  C  H  E  M  G  N  T. 


A 


présent ,  vous  pourrez  rire  a  votre  aise  ,  nous  vous 
pportons  votre  liberté. 
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TOUS. 

Oui ,  votre  liberrë. 

S  T  E  R  N  E  ,  a    M.  de  Rkhmont. 

C'est  sûrement  à  vous  que  je   la  doi*;. 

M.     DE     R  I  C  H  E  M  O  N  T. 

Hélas  !  non  ,  vous  avez  des  ami^  qui  m'ont  volé  ce 
plaisir-là.  ..  Mais  j'ai  observé  à  M.  le  lieuienani  de 
police,  qu'avec   votre  liberté  il   vous  fallait   encore  un 

fisse -port.    Alors,    il  m'a   accordé  la   permission  de 
esquisser  :  le  voici. 

Air   :  Des  pendus. 

A   tous   nos   féaux  commandins  , 
Grands  prévôts,  maires  ,  intendans  , 
Officiers  de  maréchaussée 
E(  jiig.  s   de  se,  échaussée  , 
Faistns   savoir   brièvement 
ISos  volontés  pour  le  présent. 

A  I  R  :  Eu  quatre  mots. 

Considérant   dans  norre   loyauté, 
Qu'en  Angleterre  la  gaué 

Est  une  rareté, 
Ou   qu'un   Ai'plus  qui   snit   rire, 
Doit   ignorer   l'arr   de  nuj.e  : 

A  vons  arrêi^é 
Qu'en  nos  érats    Yorick   serait  traité, 
Rr-çu  ,  même   assisté 
Avec  liaterniié  : 
Souhaitons  qu'a  sa   sûreté 
Dieu    veille  en   sa  bonté. 

Etc.  ,  etc.  ,  etc.  Il  sera  revèiu  de  toutes  les  sig:na- 
tures  nécessaires. 

STERNE. 

Fort  bien,  je  vou«  si.is  infiniment  obligé;  nniN  il 
est  lems  de  vous  désabuser.  Nous  ave/  fait  un  petit 
iînacronismc ,  je  ne  suis  pas  le  Loutluji  du  roi  d'An- 
gleierre. 
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M.    DE    R  1  C  H  E  xM  O  N  T. 

Comment  donc  1  vous  vous  nommez  pourtant' 
yorick. 

S  T  E  R  N  E« 
Oui  3  monsieur, 

M.     DE    R  I  C  il  E  M  O  N  T. 

Vous  rie^,  vous  plaisantez  beaucoup. 
STERNE. 

Sans  erre  payé  pour  cela. 

Air:   Il  faut  dans  la  société.  (  d'Honorine.  } 

Lorsque  dans  la  société 
A  nion  esprif  je  m'abandonne  , 
I  J'inspire  par  fois  ma  gaîté  , 

Mais  ie  ne  ha  vends  à  personne  ; 
D'un   faoutfon  méprisant  les  traits, 
A  Paris  comme   chez  les  nôtres. 
Je   ne  m'amuse  qu'à  mes  frais 
Et  jamais  aux  dépens  des   autres. 

Mon  véritable  nom  est  Laurent  Sterne.  Puis-je  espé- 
rer que  vous  prendrez  autant  d'intérêt  à  lui  qu'au 
boufibn  Yorick. 

M.    D  E    R  I  C  H  E  M  O  N  T. 

'  Sterne  î  seriezrvous  Tauteur   de   Trisîamshandy  ? 

STERNE. 

Oui  5  monsieur. 

M.    DE    RICHEMONT. 

Morbleu  î  la  rencontre  est  heureuse.  J'ai  lu  votre 
livre,  Je  raffole  de  pians  militaires  comme  votre  oncle 
Tobie ,  et  comme  lui  j'ai  été  blessé  d'une  manière  très- 
fâcheuse. 

STERNE. 

Ah!  j'entends^  et  comme  lui  vous  n'avez  pas  d'en- 
ffins. 
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m.  de   r  1  c  h  e  m  o  n  t. 

Hélas  I  non;  aussi  je  veux  vous  proposer  de  venir 
habiter  quelque  lems  une  de  mes  terres ,  )e  tacherai  de 
vous  la  rendre  ac^réable;  vous  y  rétablirez  votre  santé  , 
qui  me  paraît  trop  faible  ,  pour  vous  promettre  de 
longues  courses. 

STERNE. 

Vous  êtes  bien  bon;  mais  vous  ne  savez  pas  que  je 
voyage  par  régime. 

M.     DE     RICHE  M  ON  T. 

Par  régime  ! 

STERNE. 
Oui  f  monsieur. 

Air:   Fanfare  de  Saint'Cloud. 

Courant  la  poste  j'évite 
Les  atteintes  de  la  mort  ; 
Vainement  à  mes  poorsuites 
Elle  accourt  du  sombre  bord  ; 
Je  vais   de  telle  vitesse 
Dans  les  courses  que  je  fais. 
Que  cette   vieille  princesse 
IMe  manque  a  chaque  relais. 

Aussi  voulant  toujours  suivre  ma  méthode  ordinaire, 
je  ne  prendrai  que  le  tems  d'acquitter  une  dette  bien 
pressante, 

A  I  R  :    Vaudeville  de  la  piété  filiale. 

Au  moment  de  quitter  ces  lieux 

Pour  aller  parcourir  la  France  , 
Mon  cœur  ouvert  a  la  reconnaissance 
Sent  le  besoin  de  faire  deux  heureux  : 

Par  Its  liens  du  in.iriap.f 

Je  veux  unir  Rose  a  Lallcur, 
Et  voir  au  moins  un  jour  de  leur  bonheur 

Avant  de  me  mettre  en  voyage, 

LAFLEUR    ET     ROSE. 

Nous  n'oublierons  jamais  que  nous  vous  devons  tout, 
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STERNE. 

J'espère  que  M.  Dessein  ne  s'y  opposera  pas.  C'est 
le  seul  moyen  qu'il  ail  de  réparer  ses  torts  envers  moii 
Je  les  oublierai  et  cela  me  fera  du  bien. 

M.     DESSEIN 

Monsieur  me  permettra  pourtant  de  lui  observer.  .  i 

M     DERICHEMONT. 

Si  c'est  le  défaut  de  fortune  qui  vous  arrête^  je  m'en 
charge. 

STERNE. 

Pardon.  J  y  ai  déjà  pourvu. 

M.     D  E  S  S  E  I  N. 

Je  vous  avertis  qu'elle  n'a  rien  ;  mais  puisque  vous  le 
voulez  ,  j'y  consens. 

S  T  E  R  N  E ,  aux  jeunes  gens. 

Vous  voilà  au  comble  de  vos  souhaits  ^  j'en  suis  en-- 
chanté. 

K       O       S       Ee 

Votre  départ  seul  diminue  notre  bonheur. 
L  A  F  L  E  U  R. 

Il  est  sûr  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  nous  faire  tant 
de  bien  pour  nous  quitter  après. 

STERNE. 

Ah  !  mes  amis  ,  vos  regrets  ,  votre  amitié  viennent 
encore  embellir  une  journée  dont  ie  me  rappellerai  long- 
tenis,  et  que  je  puis  nommer  celle  du  sentiment. 

LE   Garde. 

Vous  n'êtes  pas  les  deux  seuls  heureux  que  M.  Sterne 
n  fait. 

STERNE. 

Paix  ;  paix,  .  .  Ne  parlons  plus  de  tout  cela  ,  et.  .  . 
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LE     GARDE. 

Du  moins,  monsieur,  si  je  vous  ai  gardé  quelques 
instans ,  permerrez-nioi  de  ne  plus  vous  quitter  :  je  rem- 
placerai Lafleur,  s'il  le  faut,  je  vous  suivrai  par-tout. 

STERNE. 

iAllons,  mon  ami.  Je  le  veux  bien  :  puisse-tu  oublier 
tes  chagrins  avec  moi;  à  [nésent ,  occupons-nous  de  la 
noce. 

M.     DE    R  1  C  H  E  M  O  N  T. 

Parbleu  !  je  veux  qu'elle  se  fasse  chez  moi. 

STERNE. 
J'y  consens  avec  grand  plaisir. 

FA  U  D  E  y  I  L  L  E. 

Air  de  Chapelle 

M.     DE     R  I  C  H  E  M  O  N  T. 


De  nos  jours    on  ne  trouve    guère    Esprit    et    cœur 
en    me-me  lieux  ,  IVlais  le  Rabelais  d'Anglcter-re    A  su  les 
al-licr  tous    deux  ,  comme  par  extra-ordi-nai-re  ,  Clie/,  cet 
auteur  o-ri-  gi  -  nal^  Ils     se     sontréu-nis  pour     fai  -  re 

Le  voyage   sen-ti-men-lJîl.     Ei 


V()\  -  a-gc   sen-ti 


E3^i=Œj; 


mcn-tal. 
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STERNE. 

La  vie  est  pour  nous  un  voyagé 
Qui  dure  ^Ins  ou  moins  long-tems  : 
On  y  peut  être  heureux  et  sage 
En  parrageaiu  bien  ses  instans  ; 
Pourtant  ,  hélas!  plus  j'étudie 
El  plus  je  vois,  qu'en  général 
Peu  de  gens  font  de  Cette  vie 
Ua  voyage   sentimental. 

M.    DESSEIN. 

Cent  fois  dans  n-a  maison  garnie, 
J'ai  vu  voyageurs  curieux, 
Voyageurs  par    misant ropie  , 
Voyageurs   savans  ,  orgutiiieux; 
Puis  ,  j'en  vois  qu'à  Paris  amène 
L""  besoin  de  faire  le  mal  ; 
Mciis  pour   moi    c'est  un  phénomène 
Qu'un  vo)dgeur   seijtimental. 

L  A  F  L  E  U  R. 

De  Monrreuil  la  fleur  sort  à  peine. 
De  le  fixer  amour  prend  soin  : 
L'hymen  survient^  l'hymen  l'enchaîne. 
Pour  l'empêcher  d'aler  plus   loin  , 
Sa  course   est -elle  donc  finie  l 
ISon  ,  non  ,  grâce  au  nœud  conjugal^ 
Il  va  faire,  avec  son  amie  ^ 
tJn   voyage  senti n  entai. 

1\   O  S  E  ,    iiu  public. 

Daignez  accueillir  les  prémices 
Dts   talens  encor  impai laits 
De  deux  jeunes  auteurs  novices 
Dans  l'art  de  rimer  des  couplets  : 
Pardonnez  à  leur  muse  avide, 
D'un  succès  peut-être  idéal  , 
D'avoir  osé  prendre  pour  guide 
Le  voyageur  sentimental. 
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